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CHAPITRE PREMIER 

Aucune des deux filles ne s’était encore décidée à égratigner l’épais silence qui s’était installé entre elles. Assises à trois mètres l’une de l’autre, chacune au bord d’une chaise, comme si elles attendaient le moindre prétexte pour s’en arracher et quitter la pièce pour ne jamais y revenir, elles s’évaluaient de brefs regards à la dérobée, qui se rencontraient parfois.
Elles baissaient alors précipitamment la tête, s’enfermant encore davantage dans leurs bulles respectives.
Elles étaient aussi différentes qu’on pouvait l’être.
L’une, plutôt petite, brune au teint mat cuivré, longue et opulente chevelure ondulant sur les épaules, grands yeux noirs et lèvres sensuelles, incarnait le prototype même de l’Orientale lascive et bien en chair.
L’autre, grande et élancée, peau claire et cheveux blonds coupés courts et coiffés en pétard, venait indéniablement du froid. Ses yeux verts s’agitaient sans cesse entre ses paupières aux cils presque transparents. Quelques taches de rousseur parsemaient ses pommettes.
– Je m’appelle Taslima, dit enfin la brune avec un accent chantant, douce mélodie qui contrastait avec son apparente anxiété. Je suis de Khulna, au Bangladesh. J’ai dix-neuf ans. Et toi ? Mais peut-être que tu parles pas français ?
– Si, murmura la blonde. En huit ans, j’ai eu le temps d’apprendre. Moi aussi j’ai dix-neuf ans. Mon prénom, c’est... Aucune importance. Personne n’arrive à le prononcer correctement, de toute façon. Ils m’ont appelée Tatiana, dès le début, sans doute pour faire plus simple, et ça m’est resté. Je viens de Kirovograd, en Ukraine. Mais pour moi, c’est comme si ce pays n’existait plus. Même le visage de ma mère, j’ai de plus en plus de mal à m’en souvenir.
– Qui ça, « ils » ?
– Ceux qui m’ont achetée à mon ordure de beau-père. C’était pas des Ukrainiens. Des Belges, je crois, mais j’en suis pas vraiment sûre. En tout cas, quand on m’a sortie du troisième camion d’un voyage d’enfer, j’étais à Bruxelles. On m’y a gardée à peu près six mois, le temps de mon apprentissage, si tu vois ce que je veux dire. Et après, direction la France. Le pays des Droits de l’homme, soi-disant. Remarque, c’était pas faux, d’un certain point de vue. Les types qui me louaient avaient tous les droits sur moi, et ils s’en privaient pas.
– Alors ça te faisait... seulement onze ans, bredouilla Taslima.
– Presque douze quand on m’a transférée en France. En guise de cadeau d’anniversaire, j’ai hérité d’un client qui se la jouait sado-maso. Plus sado que maso, d’ailleurs, faut bien le dire. Ça m’a valu trois semaines de convalescence. Tu avais quel âge, toi ?
– J’ai pas eu le même parcours. Enfin... pas au début. À treize ans, je faisais le ménage chez un coopérant français. Tout le monde travaillait dans ma famille, à partir de sept ou huit ans. Ma mère est morte brutalement d’une maladie, je sais pas laquelle. On était neuf frères et sœurs. Mon père nous a abandonnés, il s’est cassé du jour au lendemain. Le coopérant m’a proposé de me ramener en France, c’était la fin de son contrat. Il avait la quarantaine. Célibataire. Il disait qu’il m’aimait beaucoup, un peu comme si j’avais été sa fille. J’avais pas le choix, j’ai dit oui. Je sais pas comment il s’est débrouillé, mais j’ai voyagé sur le cargo qui transportait son déménagement. Lui, il était rentré en avion. Il m’a récupérée à Marseille, dans un bar à putes près du port, de nuit. Il m’avait dit que tous les papiers étaient en règle, que j’irais au collège, tout ça, mais... Bref, il m’a enfermée chez lui, en pleine campagne, dans la région de Lyon, et je me suis très vite aperçue qu’il avait une drôle de façon d’aimer sa soi-disant fille adoptive. Ça a duré presque deux ans et il a fini par se lasser. Une nuit, deux hommes sont venus me chercher. Il était pas là, je l’ai jamais revu depuis. Je me suis retrouvée sur les boulevards des Maréchaux, à Paris, puis dans une caravane près d’une autoroute, je sais pas où... Ça fait à peine deux mois qu’on m’a transférée dans un réseau de filles qui travaillent chez le client, à domicile. Comme toi, je suppose, puisque tu es là avec moi ?
– Bienvenue au club, Taslima, fit la blonde d’une voix empreinte d’une grande lassitude. On m’a prévenue que le client d’aujourd’hui aime bien mater les filles s’amuser entre elles avant de ramener sa fraise. T’as déjà pratiqué ?
– On me l’a dit à moi aussi, confirma Taslima. T’inquiète pas, j’ai l’habitude. T’as repéré la caméra, au-dessus de la plante verte ?
– Ouais. Je crois que notre numéro de petites filles timides a assez duré. Il doit commencer à s’impatienter, le voyeur. On se lance ? Pas envie que Monsieur ait de quoi se plaindre, histoire d’éviter les coups de ceinture une fois rentrée à la taule.
– OK. Tu me déshabilles d’abord, ou c’est moi qui commence ?
– Vas-y. Tu me plais bien, Taslima. Pour une fois qu’on pourra échanger un peu de tendresse avant de passer à la casserole, on serait connes de s’en priver, pas vrai ?
La belle Orientale acquiesça de ses longs cils noirs comme le jais.


 


CHAPITRE II 

– Ah, elles se décident enfin à passer à l’action, constata Victor Marchand, entièrement nu face à son installation vidéo, les yeux rivés à l’écran. Je commençais à m’ennuyer.
– Merci pour moi, c’est élégant comme remarque ! s’insurgea Emma, dans le même appareil – elle affichait vingt-quatre jeunes printemps alors que son mari accusait largement le double. Bien la peine que je m’escrime à te caresser le nœud, si c’est pour me prendre des réflexions pareilles en pleine poire.
– Excuse-moi, ma chérie. Mais à partir du moment où je loue du petit personnel pour épicer un après-midi ensoleillé, j’aime bien qu’il soit à la hauteur, c’est tout.
– Elles ont traîné pour accentuer l’excitation du client, tu le sais très bien. Ça prouve qu’elles connaissent leur boulot. Tu ne seras pas déçu.
– Je ne suis pas le seul concerné, que je sache. Toi aussi, d’habitude, tu apprécies les pièces rapportées.
– Ouais, mais aujourd’hui... Je te l’ai déjà dit, Victor : à mon avis, c’était pas vraiment le moment rêvé pour s’offrir ce genre de fantaisie, vu les rumeurs en ville. La bonne et le jardinier pourraient bavarder.
– Je ne vois pas sur quelles bases, puisque je leur ai donné leur journée et qu’ils ne reviendront que demain matin. Les filles seront reparties depuis longtemps.
– Justement. Ils ont oublié d’être idiots et ils savent très bien ce que ça veut dire, quand tu leur fais cadeau d’une journée exceptionnelle à la dernière minute sans la retenir sur leurs congés. Je te rappelle que la dernière fois que tu as fait venir des putes, ils n’étaient pas encore partis quand elles ont débarqué. De plus, la bonne est une maniaque du plumeau et la caméra du grand salon n’échappe pas à son zèle. J’ai vérifié ce matin : pas le moindre grain de poussière. Même la lentille de l’objectif est nickel. D’ailleurs...
– Hum ?
– Ce système vidéo, c’est pas terrible, finalement. J’ai l’impression de regarder un film de cul à la télé. Un trou dans la cloison et un miroir sans tain, ce serait quand même mieux, non ? Plus réaliste, quoi. Vu ce qu’elles te coûtent, ces putes, tu en aurais pour ton fric. Sinon, autant se faire un DVD.
– Moi, j’aime bien ça, la distance de l’image vidéo. Ça m’émoustille. Sans compter qu’un simple DVD, ça permet pas d’entrer dans le vif du sujet, si j’ose dire, une fois qu’on en a assez de mater les préliminaires. Mais à la bonne heure : ta suggestion démontre que tu commences à te sentir partie prenante et que tu oublies tous ces potins qui n’auront pas la moindre conséquence, je t’assure. Et même s’il y en avait, le mieux pour éviter les amalgames, c’est de ne rien changer à nos petites habitudes privées. C’est ça qui paraîtrait carrément louche, tu vois. Un miroir sans tain... Ouais, faudra que j’y pense. Ça t’exciterait vraiment ?
– Rien que d’y penser, je mouille comme pas possible.
– Fais voir.
Sans lâcher le membre bandé de son mari, Emma, debout à ses côtés, écarta légèrement les cuisses et ouvrit son sexe de deux doigts de sa main libre.
– Effectivement, fit celui-ci : ça dégouline de partout, sacrée cochonne de mon cœur. Ça te dirait que je te branle moi aussi ? Si on se débrouille bien, on devrait arriver à jouir ensemble au moment précis où elles seront toutes les deux complètement à poil.
– Tu crois pas que tu t’engages un peu, là ? Vu l’état de ta bite et l’allure d’escargot à laquelle elles se déshabillent l’une l’autre, ça m’étonnerait que tu puisse tenir le coup jusque-là. Moi, je peux toujours contrôler ma machine perso et éviter l’emballement, c’est sûr, mais toi...
– On verra bien, je prends le pari. J’ai toujours aimé les challenges a priori impossibles, tu le sais. Et puis, tu me connais comme ta poche, non ? Tu n’as qu’à t’arranger pour m’astiquer sur le bon rythme.
– Mouais, je peux toujours essayer.
– Quand on veut, on peut, pontifia Victor en infiltrant le majeur de sa main gauche entre les lèvres ruisselantes du sexe d’Emma. C’est parti mon kiki. Obligation d’arriver ensemble au poteau. Et tu ne triches pas pour le simple plaisir de me voir perdant, OK ?
– Victor ! Comment peux-tu croire que je ferais une chose pareille ?
– Parce que je te connais, moi aussi.
Mais il n’y eut aucune tentative de tricherie, de part et d’autre.
À l’instant même où Tatiana, déjà nue comme un ver depuis longtemps de l’autre côté de la caméra, débarrassait Taslima de son string pour engouffrer sa langue dans le secret de son entrecuisse, Emma Marchand se tétanisa en couinant son plaisir sous l’effet d’un formidable orgasme, et le sperme de son mari fusa de son gland survolté pour doucher généreusement l’écran du moniteur.
L’image des deux putes en pleine orgie en pâtit quelque peu quant à la netteté des contours de leurs charmes dévoilés, mais le challenge était honoré.
Plus qu’à récupérer – surtout du côté de Victor – avant de rejoindre les « invitées ».


 


CHAPITRE III 

Le bassin de Taslima – elle était à présent vautrée au fond d’un canapé, entièrement nue, talons remontés sur l’assise et cuisses largement écartées – se contorsionnait langoureusement sous la prestation redoutable de la langue de Tatiana qui pourléchait son clitoris surexcité.
– Merde, chuchota-t-elle à l’attention de sa partenaire. Il déboule trop tôt, ce con, et il y a une autre fille avec lui. Ils sont déjà à poil.
L’Ukrainienne, plutôt que d’interrompre son office pour constater de visu l’intrusion prématurée, redoubla de lapements frénétiques et s’aida de ses pouces au niveau des ovaires pour hâter le processus qui menaçait de tourner court.
Objectif atteint en quelques secondes : Taslima se cabra violemment, tétons gonflés et dressés vers le plafond, et elle expulsa un long soupir de jouissance.
Chose faite et regrettant l’impossibilité de se faire rendre la monnaie en comité restreint, Tatiana extirpa son visage de l’entrecuisse constellé de sueur de l’appétissante Orientale.
– C’est pas une autre fille, comme tu dis, c’est sa femme, fit-elle. Je me doutais un peu qu’il y aurait une petite surprise de ce genre. Un client qui laisse un mot sur le guéridon de l’entrée pour que des putains commandées séparément rejoignent d’elles-mêmes le salon des orgies à leur arrivée, c’est forcément quelqu’un qui aime bien se faire son petit cinéma, et je parle pas seulement de la caméra.
– Elle est beaucoup plus jeune que lui. Comment tu peux savoir que c’est sa femme ? s’enquit Taslima qui reprenait peu à peu son souffle.
– Parce que le bourge de province profonde, c’est forcément marié. Question de standing et de moralité. En plus, elle lui tient la main. Tu ferais ça avec un client, toi ?
– C’est peut-être sa maîtresse.
– Non. Il s’autoriserait pas ce genre de plan en la faisant venir chez lui pour s’envoyer en l’air à quatre dans les meubles de sa légitime. Tu connais vraiment rien aux mœurs de la bonne société de ton pays d’accueil. À mon avis, c’est un veuf ou un divorcé d’un premier mariage, et une jeunette lui a mis le grappin dessus pour profiter de sa thune. Un grand classique. Peut-être une ex-pute, d’ailleurs. Moi, si l’occasion se présente un jour... Y a qu’un richou amoureux pour nous tirer de là. Ça, je l’ai compris depuis longtemps.
Taslima s’abstint de poursuivre le débat : les deux nouveaux venus étaient à présent à portée d’oreille...
 
Le mâle bandait comme un taureau, mais l’œil exercé de Tatiana décela un infime reliquat de sperme qui lui nappait le bout du gland. De toute évidence, Monsieur – plutôt bien conservé pour sa cinquantaine – et Madame – superbe plante première fraîcheur – s’étaient offert l’apéritif en profitant du spectacle vidéo.
– Vous nous avez proposé une très belle mise en bouche, Mesdemoiselles, confirma le type. Mais... vous n’en aviez manifestement pas encore terminé, au moins pour l’une d’entre vous. Continuez, je vous en prie. Faites comme si nous n’étions pas là.
L’Ukrainienne ne se le fit pas dire deux fois. Elle avait vraiment envie que Taslima lui rende la monnaie avant que les paluches et le reste du couple n’entrent en scène.
Elle s’allongea à son tour sur le canapé, tandis que sa coreligionnaire s’installait entre ses cuisses et commençait à lui pétrir le ventre de ses paumes expertes.
La langue de la pulpeuse suivit de peu.
Ainsi que l’un de ses doigts qui força doucement le très symbolique barrage des sphincters.
Tatiana ulula son début de bonheur.
Elle adorait qu’on lui touille l’anus tout en lui léchant le clito.
Sachant d’expérience qu’il ne faut pas hésiter à s’aider soi-même pour conforter les effets des bonnes dispositions d’autrui, elle entreprit de se malaxer les tétons, lesquels s’impatientaient, gonflés d’une émouvante érection.
Mais elle en fut pour ses frais : une main chassa les siennes, et une bouche se mêla de lui suçoter les framboises avec gourmandise, l’une après l’autre.
C’était la bouche de Madame.
Experte en la matière, au demeurant.
Beaucoup moins patiente que son époux, apparemment.
Et contagieuse, car le mari, se contredisant déjà, s’était approché pour coller ses genoux au canapé, dans le but avoué d’offrir son nœud à la succion.
Résignée, Tatiana s’en empara d’une main ferme, malaxa les couilles de l’autre, et engloutit l’objet jusqu’à la base du gland.
Belle fermeté et saveur intéressante, elle dut se l’avouer.
Sans doute grâce au léger nappage de sperme résiduel, estima-t-elle.
Toujours est-il qu’elle suça, pourlécha, pompa, et que le va-et-vient de cette masse oblongue et brûlante entre ses joues s’accordait parfaitement au manège de la langue de Taslima entre les lèvres de son propre sexe.
Elle jouit une première fois quand les dents de la maîtresse de maison lui mordillèrent doucement le téton gauche tandis qu’un deuxième doigt de l’Orientale rejoignait subrepticement son compagnon au tréfonds de son trou du cul.
L’onde de choc se répercuta partout en elle, et il y eut des conséquences : le gland brutalement comprimé par la tétanisation de ses lèvres, Monsieur lui éjacula sauvagement dans la bouche, sans la moindre sommation.


 


CHAPITRE IV 

Emma Marchand branlait consciencieusement le sexe partiellement débandé de son mari, l’air de dire au fond des yeux : « Quand c’est moi qui te contrôle le robinet, tu arrives encore à te retenir, mais il suffit que la bouche d’une pute te taille une pipe pour que ce soit les grandes eaux dans la minute qui suit. »
Victor, cependant, ne semblait pas se formaliser de ce message tacite : il n’avait d’yeux – exorbités – que pour les deux filles qui profitaient de la situation pour se vautrer de nouveau ensemble sur le canapé. Ça se tripotait, se léchait, se bouffait de partout. Difficile de supputer des frontières tangibles entre les chairs en fusion : un vrai méli-mélo, de l’osmose à l’état pur.
Avantage pour le mateur : c’était tout ce qu’il y a de plus vivifiant, comme spectacle et, les doigts de sa femme aidant, son membre retrouva une prestance acceptable en un peu moins de trois minutes.
Il ne lui en fallut pas plus pour rugir sa soif d’en découdre et se jeter dans la mêlée.
En riant aux éclats, Emma s’y jeta elle aussi.
Ça faisait beaucoup de monde pour le sofa, fût-il spacieux et confortable.
Donc ça déborda et, l’un entraînant l’autre et ainsi de suite, les quatre corps en rut se répandirent à même le tapis de haute laine, en sueur, en tête-à-queue et autres agencements mutuels selon les atomes crochus, et c’était un indescriptible bordel qui dégageait une forte odeur de sexe, de stupre et de liquéfaction.
Au niveau des bruits également, c’était intense.
Un vrai catalogue animalier.
Ça bramait.
Ça feulait.
Ça glougloutait.
Ça pituitait.
Ça miaulait.
Ça barrissait.
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